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DE LA 


SOCIETE ENTOMOLOGIQUE DE FRANCE 


Séance du 22 juillet 1925. 
Presidence de M. L. SEMICHON, Vice-President. 


Correspondance.—M.R.Pescer, Président, s’excusede ne pouvoir 
assister à la séance. 


— Mie H. Wytsman remercie la Société de son admission. 

Admission. — M. L.-G. SAUNDERS, Assistant Professor of Zoology, 
University of Saskatchewan, Saskatown (Canada). — Larves de Di- 
ptères Nematoceres. 


Démission. — M. M. DEFRECO a adressé sa démission. 


Nomination d'un Membre bienfaiteur. — |M. L. Fal HowARD est 
nommé Membre bienfaiteur de la Société. 


Prix Porter-Chili (Vote). — Conformément au Reglement spécial 
du prix Porter-Chili, la Société procède au vote sur les conclusions 
- du rapport lu à la séance du 10 juin 1925 et inséré au Bulletin, n° A, 
p. 173. - 
Quarante-cing membres ont pris part à ce vote, soit directement, 
soit par correspondance. Ce sont : 


MM. A. Arcon-VALLON; — Luc AUBER; — A. BAYARD; — L. BER- 
LAND; — Mie C. Breuse ; — MM. L. BLEUSE ; — A. BoucoMoNT ; — Ch. CAR- 
PENTIER; — G. CHOPARD; — L. CHOPARD; — J. CLERMONT; — Guy 


CoLas; — M. DALIBERT; — Dt R. Divier; — H. Donckier DE Don- 

ceEL; — €. Dumont; — R. Duprez; — E. FLEUTIAUX ; — H. DE FRAN: 

CHESSIN; — H. GADEAU DE KERVILLE; — R. HARDOUIN; — A. Horr- 
MANN; — Ch. Janet; — J. JARRIGE ;— J. DE Joannis; — L. Le CHARLES; 

— P. LECHEVALIER; - F. Lecuru; —- L. Luoste; — A. MAGDELAINE; 

— J. MAGNIN; — A. MAUBLANC; — G. Mercier; — L. MIGNEAUX; — 
> G. Pécoup; — F. PicarD; — V. PLANET; — Dr M. Rover; — P. SCHER- 
Bull. Soc. ent. Fr. [1925]. — N° 14. 
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DLIN; — L. SÉMICHON; — H. Sierri; — B. TROUVELOT; — P. Vays- 
sière; H. VeneT et un bulletin non signé. 


— Le dépouillement des votes donne le résultat suivant : 
Je MI PLANET IN A CS ER 45 voix. 


En conséquence M. L. M. PLaxer est proclamé lauréat du prix 
Porter-Chili 1925 pour son travail intitulé : Les Longicornes de 
France. 


Observations diverses. 


Note préliminaire. — M. C. Dumont annonce qu’apres avoir réussi 
l'élevage avec de la racine de Carotte de plusieurs espèces d’Hydroecia 
françaises, considérées jusqu'alors comme monophages, il poursuit 
ses expériences avec le même aliment sur un certain nombre de Lé- 
pidoptères de différents genres vivant babituellement de feuilles à 
chlorophylle dont il énumère certaines espèces. 

Il compte publier prochainement dans le Bulletin le résultat de ses 
expériences. 


Capture [CoL. CURCULIONIDAE]. — M. M. DALIBERT signale la cap- 


ture d'Apion limonü Kirby, le 31 mai 1925, au Havre de Lessay 
(Manche). 


Communications 


Descriptions sommaires de Lucanides nouveaux 
de la faune indo-chinoise 


par le Dr Robert Dipier. 

Nous donnons ici sous une forme très abrégée une note permet- 
tant dereconnaitre par leurs caractères les plusapparentsles espèces et 
variétés de plusieurs Lucanides nouveaux, des chasses en Indo-Chine 
de M. Vırauıs DE SALVAZA, provenant de la collection BolLEAU, et 
auxquels nous laisserons les noms que leur avait donnés cet auteur: 

Genre Lucanus. 


A. — Groupe du L. laminifer Waterhouse. 
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4. Lucanus Vitalisi Pouillaude. 


M. POUILLAUDE n’a pas décrit la femelle de cette espèce. 

Q. La femelle du £.Vitalisi ressemble beaucoup à celle des L. Plan 
neti et L. laminifer. 

Tête forte, grossièrement ponctuée, rugueuse. Canthus rétrécis en 
arrière; mandibules régulièrement cintrées sur leur bord externe 
qui est caréné; sur leur bord interne, elles portent chacune une 
autre dent, obtuse, légèrement échancrée ou bifide; les antennes ont 
les lamelles du peigne moins acuminées que chez L. laminifer. 

Angle latéral antérieur du prothorax non tronqué; plus aigu que 
chez L. laminifer; écusson très court, angle huméral des élytres 
moins arrondi, ligne médiane du métasternum enfoncée en arrière; 


tibias médians et postérieurs avec deux ou trois épines. Couleur noir 


uniforme. 
Dimension : 37 mm. 


2. Lucanus angusticornis (Boil. in litt.), n. sp. — Espèce 
voisine du L. Planeti Planet dont elle diffère par l’absence de la 
saillie fourchue formée par la carène de l'épistome et par les mandi- 
bules plus grêles, moins denticulées, dont l’armature se rapproche 
davantage de celle du L. Vitalisi Pouillaude. 

dc. Tête relativement peu développée, un peu plus large que le 
pronotum, moins large que les élytres; bord frontal presque vertical. 

Mandibules longues, étroites, grêles et élégantes, faiblement denti- 
- culées, avec une dent médiane longue et aiguë; fourche apicale lon- 
gue; épistome en pointe triangulaire aiguë; menton pentagonal rela- 
tivement large; carène frontale médiocrement saillante; œil gros, 
entaillé sur un tiers à peine par le canthus; antennes de longueur 
moyenne; scape égal au fouet. 

Tibias antérieurs droits, armés extérieurement de 5 épines droites; 
tibias médians avec 3 à 5 épines, tibias postérieurs 3 à 4 épines. 
Dimension : 54, 5 mm à 64,8 mm. 

© inconnue. 
B. — Groupe du L. maculifemoratus Motsch. 


Lucanus sericeus (Boil. in litt.), n. sp. — of (forme moyenne). 
Tête à peu près rectangulaire, transversale. Mandibules de longueur 

… moyenne, assez larges, carénées entre la dent basale et la dent 

* médiane, à peine denticulées, sans dent basale supérieure, dent basale 
… inférieure faible, fourche terminale égale, peu ouverte. 

| Bord frontal en arc de cercle faiblement concave, angles antérieurs 
pret carène frontale non relevés. Quatre épines, en plus de la fourche 


, 


AS, 


220 Bulletin de la Societe entomologique de France. 


aux tibias antérieurs, cinq épines aux tibias médians et quatre aux 
postérieurs, pattes concolores. 
_ 9. Tête forte, plane, très granuleuse, épistome étroit, formant une 
saillie rectangulaire. Mandibules très fortes, dent interne pourvue de 
trois tubercules à gauche, et de deux à droite; angles latéraux 
médians du prothorax très saillants, disque bombé, dépoli; tibias 
médians et postérieurs armés de quatre épines. 

Insectes de forme massive, d’un noir métallique, couverts de nom- 
breuses soies dorées. 

Dimensions : & 53 mm., Q 40 mm. 


C. — Groupe du L. Fortunei Saunders. 


1. Lucanus formosus (Boil. in litt.), n. sp. — Tête large, rectan- 
gulaire, remarquablement plane, avec les carènes postérieures légè- 
rement relevées. Mandibules longues et grêles, régulièrement denti- 
culées, avec une dent basale inférieure, bien marquée, et une dent 
médiane interne forte, aiguë et simple; fourche terminale peu déve- 
loppée, dent inférieure environ trois fois plus courte que la supé- 
rieure. 

Lamelles du peigne antennaire assez longues: courbure longitudi- 
nale du prosternum convexe entre les hanches. 

Tibias antérieurs avec deux ou trois dents latérales et une fourche 
pédonculée à dents égales et courtes. 

Tibias médians avec trois épines, tarses grêles. 

Q. Tête petite, rectangulaire, mandibules fortement convexes sur 
le contour externe, bicarénées cn dessus, dissymétriques. 

Pronotum ponctué, granuleux, terne, Surface des élytres portant 
des strioles entre les nervures. í 

Tibias antérieurs avec une fourche pédonculée et deux ou trois 
dents latérales. 

Insectes élégants, élancés, de couleur sombre, le mäle brun foncé, 
plus clair sur les élytres, la femelle noirätre; pattes bicolores dans les 
deux sexes. 

Dimensions : c' 52 mm.; Q 27 mm, 


2. Lucanus pulchellus (Boil. in litt.), n. sp. or some 
mineure). Téte petite, de forme trapézoidale, disque PA carenes 
postérieures légèrement relevées; front presque vertical, épistome 
un peu moins incliné, ponctué, rugueux avec une saillie anguleuse 
de chaque côté de la base. 

Mandibules peu denticulées, dépourvues de dent basale inférieure, 
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portant une partie carénée dentelée entre la dent médiane et le voisi- 
nage de la fourche. 

La dent médiane est triangulaire, aiguë. Fourche à dents inégales, 
la branche apicale est trois fois plus longue que l’autre. Lamelles du 
peigne antennaire très courtes; courbure longitudinale du prosternum 
avec une dépression concave entre les hanches. Pattes plus grêles 
que chez L. Fortunei; tibias antérieurs avec seulement deux petites 
dents latérales et une fourche à dents aiguës non pédonculée; tibias 

» médians avec deux épines très fines; postérieurs avec deux denticules 
Tarses greles. plus courts que les tibias. 

©. Tête forte, rectangulaire, disque plat, légèrement trapézoidal, 
un peu déprimé au voisinage des angles latéraux antérieurs. 

Mandibules très convexes extérieurement, dissymétriques comme 


chez L. Fortunei. 
Pronotum ponctué, mais assez lisse et brillant, surface des élytres 


» un peu granuleuse, brillante. Tibias antérieurs avec deux dents laté- 


rales faibles et une forte fourche non pédonculée. 
Insectes fins et élégants, élancés, peu robustes, de couleur brun 
- Tougeätre assez clair, nuancé de brun noir sur la ligne médiane et les 
côtés du pronotum; pattes bicolores dans les deux sexes. 
Dimensions : c 37 mm.; Q 28 mm. 


3. Lucanus nobilis (Boil. in litt.), n. sp. — Elegante espèce, 

se rapprochant du L. Fairmairei Plan. et du L. Fortunei S. 

oO. Tête plus courte et moins large que les exemplaires de même 
taille du L. Fortunei. 

Front incliné. Mandibules granuleuses, dépolies, longues et gréles; 
dent médiane de la mandibule, petite, aiguë, relevée; fourche apicale 
très inégale dont les branches forment un angle obtus, la pointe ter- 

-minale est relevée; antennes plus gréles et plus longues que celles 

- du L. Fortunei; les quatre articles du peigne sont délicats et allongés. 
Le sixième article des antennes est dilaté. 

Menton trapézoidal, avec les angles arrondis. Prothorax plus étroit 

- que la tête et très rétréci en avant; les tibias antérieurs portent quatre 

dents latérales et une fourche très inégale dont la branche apicale est 
très longue; les tibias médians ont trois épines latérales. 

© inconnue. 

; Espèce d’une couleur sombre, élytres du mâle brun marron foncé, 
le reste du corps presque noir; pattes concolores. Le corps est revêtu 
d’une fine pubescence gris doré. 

Dimensions : 9° 58 mm. 
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4. Lucanus speciosus (Boil. in litt.), n. sp. — Espèce très 


étroitement apparentée au L. Fairmairei Plan. et au L. nobilis. 

ot. Téte forte, transversale, plus large que chez L. nobilis. Front 
presque vertical. Dent médiane de Ja mandibule forte, non relevée. 
Fourche inégale dont les branches forment un angle droit et dont la 
pointe terminale est abaissée. Sixième article des antennes non dilaté 
à son extrémité. 

Prothorax à peine rétréci en avant; pattes gréles; tibias antérieurs 
avec trois dents latérales et une fourche pédonculée à dents presque 
égales ; tibias médians avec trois épines. Pattes bicolores. 

O. Tête large, avec le contour du disque nettement circonscrit par 
une carène. Mandibules très fortes; épistome trapézoïdal portant un 
petit croissant en saillie sur la partie apicale. Côté des canthus paral- 
lèles. Lamelles antennaires presque égales. Pronotum dépoli avec 
ligne médiane bien visible. Angle latéral antérieur du prothorax lar- 
gement ouvert, presque droit; angle latéral médian émoussé. Tibias 
antérieurs avec deux dents latérales et une fourche terminale à dents 
longues, aiguës, presque égales en largeur; tibias médians avec trois 
epines; pattes concolores. 

Espèce élégante, le mâle rappelle en petit l'aspect du L. cervus; sa 
coloration est d'un brun noir sombre, femelle entièrement noire. 

Dimensions : 55 mm.; Q 37,5 mm. 


5. Lucanus cambodiensis (Boil. inlitt.),n. sp. — ©. Mandibules 
fortes, épistome en accolade émoussée sans saillie apicale supérieure. 
Côtés des canthus divergents vers l'arrière. Lamelle antennaires de 


_ longueur légèrernent croissante, 


Pronotum lisse sur le disque, avec ligne médiane presque invite: 
Angle latéral antéricur du prothorax trés largement étalé, obtus, 
angle latéral médian saillant, non émoussé. 

Tibias antérieurs très larges avec trois dents latérales et une fourche 
terminale à dents ogivales de largeur très inégale dont l’apicale est la 
plus étroite. 

Tibias médians avec trois épines; pattes concolores. 

Insecte entièrement noir. ; 

Cette espèce parait voisine de la précédente mais la femelle est très 
distincte. 

Elle mesure 34,5 mm. 


Genre Cyclommatus 


Cyclommatus Vitalisi Pouillaude. 
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POUILLAUDE (dans Insecta, 1913, p. 335) wa décrit que le male de 
cette espece. E 

La femelle, très petite, moins allongée que celle du €. Albersi, a 
été reçue du Yunnan par M. Donckier. 

©. Tête transversale, assez large avec le bord frontal coupé droit; 
épistome à contour pentagonal; canthus entamant à peine le globe 
oculaire. Surface de la tête couverte de gros points arrondis. 

Mandibules régulièrement courbées, dissymétriques, dents médianes 
plus obtuses que chez €. Albersi. 

Antennes bien développées. Le 6° article du fouet porte une saillie 
conique droite, gréle et plus courte que chez C. Albersi. Menton large, 
en forme de demi-cercle, fortement ponctué. Prothorax plus large 
que chez €. albersi. Surface densément ponctuée. Tibias antérieurs 

avec deux dents aiguës sur leur marge ‚externe >» fourche terminale 
formée par deux dents bien développées dont Vapicale est la plus 
longue ; tibias médians avec une assez forte épine au delà du milieu; 
postérieurs avec une épine beaucoup plus faible placée de même. 

Couleur jaune brun clair, tête brune; pronotum portant un dessin 
noirâtre confus; suture élytrale brun noirätre. Dessous du corps plus 
brillant; tibias bruns. 

Longueur totale : 16,5 mm. 

Tous ces insectes seront figurés et plus complètement décrits ulté- 
rieurement. 


Observations sur les genres nouveaux publiés par M. Obenberger 
dans « Sbornik » 1924 


par A. THERY. 


J. OBENBERGER a décrit dans Sbornik [1924], pp. 7-4, 21 genres nou- 
veaux sur lesquels 8 au moins ne sauraient être maintenus. 

Un genre n’est pas une division arbitraire, il est pourvu avant tout 
d’un facies spécial et représente un degré dans l’évolution des êtres, 
plus ancien que l'espèce. Il est formé de tous les parents descendant 
d’une forme unique et n’ayant pas encore acquis des caractères qui 
ne permettent plus de reconnaître celte parenté. Il y a donc intérêt 
à faire ressortir ce lien et à ne pas le dissimuler en pulvérisant les 
genres d’une façon inconsidérée. Moins il y a de genres dans une 


famille, plus son étude est facile. Il peut cependant y avoir intérêt a. 


créer des sous-genres, mais alors ceux-ci ne sont plus autre chose 


u 
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que des noms donnés à des divisions d’un genre pour permettre de 
les reconnaître plus facilement. Alors que la sous-espèce peut être 
assimilée à une espèce en formation, il n’en est pas de même du 
sous-genre, si nous classons dans deux sous-genres différents les 
Halecia, selon qu'ils ont les élytres denticulés sur les bords ou non, 
nous ne pouvons voir dans ce caractère qui ne pourra plus varier 
une tendance àfla formation d’un genre nouveau, car il faudrait en 


plus des modifications dans d’autres caractères qui peuvent ne pas se _ 


produire. 

Je vais examiner successivement les genres proposés par J. OBEN- 
BERGER. 

1° Semenoviella, gen. n.africana, sp. 0. — OBENBERGER a redécrit 
Chrysochroa Haasi. Sa description s'applique exactement -à l’espece 
de KERREMANS, Pinsecte parait plus large sur la figure, mais c’est 
une faute de dessin. En effet le texte dit que ses dimensions 
sont les suivantes : 21 X 6.5, le dessin a 48 mm. X 17, alors que si 
la proportion était gardée il devrait en avoir 48 X 14,85. 

Cette espèce ne saurait être distraite du genre Chrysochroa dont 
elle a très exactement le facies; le métasternum est aussi reofle, un 
presque, dans certains Chrysochroa, par exemple C. Caroli Perroud; 


la carène des tibias est plus ou moins marquée, quant à la cavité sternale: 


elle est celle d’un Chrysochroa car, si elle est formée presque en- 
tièrement par les branches latérales du métasternum, il n’en est pas 
moins vrai que celui-ci est divisé, ce qui est le point essentiel. La fig. 4 
de la pl. IT ne fait pas ressortir ce caractère, au contraire. I y ala 
certainement une deuxième erreur de dessin. x 
2° Euplectalecia pour Halecia pyropus Kerr. (= erythropus C. G.). 
— Les caractères sont tirés d’A. erythropus C. G., espèce ayant un 
aspect un peu particulier et OBENBERGER réunit toutes les espèces. 
ayant ce même facies pour en faire un genre nouveau dont le principal 


caractère est d'avoir le bord latéral des élytres entier; dans ce genre 


il fait rentrer H. Buckleyi qui a tout à fait le facies de de H. fulvipes 
et H. erythropus, mais comme H. Buckleyia les élytres parfaitement 
denticules latéralement il ne reste plus rien pourcaractériser le genre. 

3° Lamprocheila H. Deyr. in litt. — Je possède un exemplaire de 
cette espèce, provenant d’Indo Chine. Il peut se faire que le facies 
rappelant celui d’Evides soit plus apparent que réel, tous les auteurs 
ont reconnu que cette espèce différait de l’ensemble des Evides par 


la largeur du front. Je pense donc que le genre Lamprocheila peut. 
être admis. 


a 
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4° Nosotrinchus, gen. n. Simondsi, sp. n. = Haplotrinchus coerulei- 
pennis Thoms. (type). — La description dit « forme d'un Haplotrinchus 


très étroit, » mais le dessin représente un Haplotrinchus plus large 


qu'aucune des 9 espèces que je connais. L'espèce d'OBENBERGER à 
15 mm. X 5 mm., donc est trois fois plus longue que large. La figure 
ayant 49 mm. de longueur devrait avoir le tiers, soit 16,3 comme 
largeur et en a 19 ce qui la modifie complétement. La description 
correspond en tous points, ainsi que la figure, à part la largeur 
manifestement erronée, à H. coeruleipennis Thoms.,.des iles Fidji, 
dont le type est dans ma collection. Je ne vois aucun caractère 
sérieux permetlant de séparer cette espèce du genre Haplotrinchus 


‘dont elle a tout le facies avec une forme plus étroite; quant au genre 


Haplotrinchus Kerremans qui, d’après OBENBERGER, serait une 
agglomération d’espèces hétérogènes, il suffit d'en distraire 4. cupro- 
maculatus Saund., du Laos (non des Philippines comme le dit Ker- 
REMANS), pour le rendre tout à fait homogène. La différence de 
la denticulation du bord latéral des élytres n’est pas un caractère 


générique; quant à celle de forme des écussons elle est bien 
moindre qu'entre Eurythryrea austriaca L. et E. scutellaris O1: dont 


on n’a jamais songé à faire deux genres différents. | 

5° Rabdoloma, gen. n. — Je n’ai rien trouvé dans mes cartons parais- 
sant se rapporter à ce genre. 

6° Schoutedenia, gen. n. Kerremansi, sp. n. — Il s’agit d’une facon 
très certaine de Ptosima magnifica Waterh., espèce décrite du Lim. 
popo. L'examen approfondi de Pinsecte me fait constater que la 
création d’un genre nouveau élait justifiée, mais je fais toutes réserves 


au point de vue de la place systématique que lui donne OBENBERGER. 


Ce genre devra comprendre, parmi les Ptosima que je connais, les 
espèces suivantes : 

Ptosima magnifica Wat. = Schoutedenia Kerremansi Obenb. 

P. amabilis C. et G. 

P. hieroglyphica Thér y. 

P. Vitalisi Bourgoin — Melobasis Vitalisi Obenb. 

7° Jakovleviola, gen. n. — Je n’ai rien trouvé dans mes cartons se 


rapportant à ce genre. 


8° Montrouzieretta, gen. n: caledonica, sp. n.— C’est le Dyceropygus 


-scutatus Fauv. et il n’existe aucun raison valable pour changer le 


nom de genre dans lequel FauveL l’a classé, Montrouzieretta tombe 


done en synonymie de Diceropygus. 


90 Maoriella, gen. n. novae-zelandiae, sp. n. —1l suffit de regarder 


la figure de cet insecte pour constater qu'il n’y a aucun rapport entre 
* 
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lui et la tribu des Mastogenini, insectes ä facies de clavicornes. 


L'espèce redécrite par OBENBERGER est le Buprestis eremita White — 


dont KERREMANS, à la suite de SAUNDERS, a fait, à tort, un Neocuris. 
Les Melanophila australiens paraissent offrir une parenté avec l’espece 
neo-zélandaise, mais je ne me prononce pas sur le genre auquel il 
convient ds les rattacher, peut-être tous rentrent-ils dans le genre 
Pseudanilara mihi. 

40° Eulasiodora, gen. n. pour Paradora umtalina Pering. — Je ne 
connais pas l’espéce de PÉRINGUEY et ne puis me prononcer, il est 
certain que le groupe des Agrilites auquel appartient cette espèce est 
a remanier complétement. 

14° Holubia, gen. n., 12 Sambomorpha, gen. n., 13° Eudiadora, gen. 
n., 14° Chalcophlocteis, gen. n., 15° Promeliboeus, gen. n. — Je n’ai 
rien retrouvé dans mes cartons se rapportant à ces genres. 

16° Euchroaria, gen. n. coroeboides, sp. n. = Cisseicoroebus subcor- 
nutus Fairm. (type). — Kerremans (Gen. Insect. p. 253) a créé ce 
genre pour deux espèces de Malaisie et une du Gabon qui paraissent for- 
mer un ensemble suffisamment homogène pour qu'il n’y ait pas lieu de 
créer un genre nouveau pour l’une delle. Le type du €. subcornutus, de- 


crit d’après la collection AUBERT, faitactuellement partie dema collection. - 


47° Xenomerius, gen. n.pareumeroides, sp. n. = Meliboeus levipennis 
Kerr. — Je possède des exemplaires de cette espèce provenant d’As- 
sinie (type par ALLuAUD), Ivindo, Gabon, (par Le MouLr), Vieux 
Calabar (coll. Janson, Fort-Crampel, Fort-Sibut (Chari Tchad) et Abe- 
tefi (?), Vespece est loin d’être rare. 

Xenomerius Clermonti, sp. n. — L’espece est valable, elle a été 
répandue dans les collections par Le MouLr sous le nom que lui 
conserve OBENBERGER. Je la possède de Carnot (Haute Sangha), Porto- 
Novo (Dahomey), Fort-Crampel et Fort-Sibut. Une troisième espèce 
du groupe est le Mebiboeus violaceipennis Kerr., décrit d’Assinie. Ma 
collection renferme un exemplaire de cette espèce comparé au type et 
provenant de Sierra-Leone. Ces insectes ont tous les caractères des 
Melibieus etje ne vois pas qu'il y ait lieu de les changer de genre. 

18° Dinocoroebus, gen. n.ugandae Obenb.(Arch. Naturg., LXXX VIII 
[4922], Abt. A., p. 439). — Je crois tout à fait inutile de séparer cet 
insecte du genre Coroebus dont il a tous les caractères et le facies, 
pour les raisons suivantes : 

A. C’est, je crois, le seul représentant authentique | en Afrique du 
genre Coroebus, fait extrèmement intéressant au point de vue zoogéo- 


graphique et il serait regrettable de faire disparaître ses vestiges de 
ce continent, 
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B. Dinocoroebus ugandae Obenb. (1922) — Coroebus pertusicollis 
Fairm. (1897). Je possède un exemplaire de cette espèce provenant 
du Congo, je l’ai moi même comparé au type. 

19° Wendleriana, gen. n. gloriosa, sp. n. — Le nom du genre et de 
l'espèce me paraissent valables, j'ai dans mes fiches la description du 
genre, mais mon espèce est peut-être différente, elle à 8,5 mm. au 
lieu de 5,4, elle est cuivreuse avec Je pronotum pourpré, mais aurait 
besoin d'être comparée au type avant d’être considérée d'une façon 
certaine comme différente. 

20° Xenagrilus, gen. n. — Je n’ai rien trouvé dans mes cartons se 
rapportant à ce genre. 

21° Parakamosia, n. gen. carinithorax et Zoufali, spp. n. — Je 
possede des exemplaires rentrant dans ce genre sur la valeur duquel 
je ne suis pas encore très fixé, mais qui me paraît pouvoir être admis, 
mes exemplaires correspondant à la fig. de P. carinithorax, mais leur 
taille (11 mm.) est Supérieure à celle de cette espèce. Ils paraissent 
intermédiaires entre P. car $k lt ax et P. Zoufali et proviennent du 
Cameroun. 

22° Sarawakita, gen. n. — Je n’ai rien trouvé dans mes cartons se : 
rapportant à ce genre. 

Genre Cylindromorphoides Kerr. —M. OBENBERGER m'a donné des 
exemplaires de son C. Mrazi, je ne trouve chez cette espèce rien qui 
permette de la différencier de C. agriloides Kerr; mais je n’ai étudié 
que la description et la figure. 


Note détachée sur les œufs des Chrysopides |NEUR. | 
par J.-L. Lacroix 


On sait que, normalement, les œufs des Chrysopides sont isolés du 
substratum par un pédicule plus ou moins long, formé d’une liqueur 
que la femelle sécréte et étire, en quelque sorte, au moment de la 
ponte et qui durcit trés rapidement. 

J'ai dit normalement, car il arrive que des œufs sans pédicule sont 
pondus par différentes especes de Chryropa; ils sont alors accolés au 
substrat avec cette même substance indiquée plus haut (*). Notons, 


(1) Le fait a été signalé par R. C. Surrn et je Vai observé chez Chrysopa 
vulgaris Schn. et C. ventralis Curtis. Cette dernière m'a donné, une 
fois, dix œufs sans pédicule qu’elle a d’ailleurs dévorés. 
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en passant, sans insister ici, que d’autres insectes du même ordre 


(Névroptères, sensu str.), mais appartenant à des familles différentes. . 


(Ascalaphidae, Myrmeleonidae, Hemorobiidae, Coniopterygidae) pondent 
normalement des œufs non pédiculés et que les espèces du genre 
Spermophorella Tylliard (famille des Berothidae) se comportent, à ce 
point de vue, comme les Chrysopides (*). 

On a donné diverses explications de ce comportement chez les 
Chrysopides. Sans vouloir entrer ici dans des détails sur cette inté- 
ressante question, je dirai, qu’en général, on voit, dans cet isolement 
de l'œuf, un moyen de protection contre les prédateurs, les parasites 
et les larves des Chrysopides elles-mêmes. A mon avis, rien n’est 
moins prouvé (?) et Roger C. Surrx, dans son excellent travail sur 
la Biologie des Chrysopides des Etats-Unis, tout en paraissant admettre 
cette manière de voir, ne peut s'empêcher cependant d’ecrire : « It is 

thus seen that the stalk offers only partial protection ». 

Mon intention, aujourd’hui, n’est pas de reprendre cette question, 


mais de revenir sur une ‘opinion personnelle exprimée dans mon: 


Premier Mémoire sur les Chrysopides (*), opinion donnée hativement 
et, il faut bien le dire, un peu sous l'influence des écrits de J.-H. 
FABRE. 


J'espère qu’on ne me tiendra pas rigueur de cet aveu. Reconnaître 


ses erreurs c’est quelquefois vouloir se corriger, c'est bien souvent 


devenir meilleur. Je me console d’ailleurs en pensant que d’autres. 
ont subi cette influence. lis s’en sont dégagés, a-t-on dit, mais sans. 


renier pour cela l’entomologiste de Sérignan qui est resté, malgré 
tout, un maitre qu’il faut tout simplement savoir suivre. FERTON, qui 
a été un de ceux-là, n’a-t-il pas écrit ce qui suit : « La connaissance 
des faiblesses des esprits d'élite est pour nous un avertissement qui 
nous met en garde contre les mêmes fautes... FABRE, malgré ses 
erreurs, restera le grand FABRE, à qui nous devons plusieurs belles 


(1) La larve a été bien étudiée, par Tyrııarn, chez Spermophorella dis- 
seminata Tylliard. ll est intéressant de noter rapidement que les larves 
des espèces connues de ce genre ont des mandibules adaptées à la succion, 
mais qu'elles ne sont pas courbées comme chez les Hemerobiidae et les Chry- 
sopidae, ni aussi longues que chez les Osmylidae. 

(2) Je reviendrai sur cette question dans mon étude, en préparation, sur 
les Chrysopides de France. 

(3) Ce premier travail sur les Chrysopides est très imparfait. J'ai déjà eu 
l'occasion de le montrer dans une note sur l’&closion chez les Chrysopides 
(Imprimerie du Progres, Niort, 1923), 
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et importantes découvertes. » (1) Et, si Pai cité FERTON, c’est qu'il 
reste un de Ceux que nous pouvons, à tous les points de vue, y prendFé 
comme modèle. 

Jai donc écrit le passage suivant dans le Premier Mémoire de mes 
études sur les Chrysopides auquel j'ai fait allusion plus haut : « On 
peut également se demander, sans pouvoir rien affirmer toutefois, si 
cet isolement de l'œuf au bout d'un fil rigide ne le protège pas des 
chocs ». | 

En lisant ce passage, on ne peut s'empêcher de songer à l’histoire 
des Euméne et Odynère des Souvenirs entomologiques : « cet œuf 
(celui de l’Odynere ou de ’Eumene) menu cylindre, hyalin ainsi que 
du cristal, est d’une délicatesse extrême : un attouchement lé flétrit, 
la moindre pression l’écrase.. ». 

Toutefois, peu de temps après la publication de mon Premier Mé- 
moire sur les Chrysopides, examinant, au microscope, des œufs vides 
de Chrysopes, en vue d'observations complètement étrangères au 
sujet qui m'occupe ici, des doutes s'étaient présentés à mon esprit; 
la coque ne m’apparaissait plus comme quelque chose de très fragile. 

Dès ce moment-là je résolus de me faire sur ce point une opinion plus 
sérieuse. La lecture de quelques écrits de FERTON, faite ensuite me 
montra que j'étais dans le bon chemin; cet entomologiste a prouvé 
clairement, en effet, que les œufs des Eumènes, si fragiles pour FABRE, 
qu'il fallait, si on voulait les conserver intacts, leur éviter les moindres 
petits chocs, élaient, en réalité, très résistants : « J'ai eu la bonne 


(1) Je tiens à transcrire ici ce passage extrait d'une récente note du D* 
Brocner (Obs. biol. sur la larve de la Cicadelle, in Ann. de Biol. lacustre, 
XIII, fase. 3, 4, 1924) : « Ceci dit, je ne voudrais pas passer pour dénigrer 


l'œuvre de FABRE, comme c'est, à présent, la mode. J'estime que celle-ci est 


suffisamment grande et belle pour qu'on doive en excuser les imperfections 
et les inexactitudes qui, inévilablement, s’y trouvent. Il ne faut pas oublier 
“que lorsqu'il a écrit ses Souvenirs enlomologiques, Fabre était âgé, qu'il 


travaillait seul, sans avoir à sa disposition, ni laboratoire, ni bibliothèque, 
ni même de bons instruments d'optique. Malgré cela, j'estime que son œuvre 


est grande et belle et, en outre. c'est une œuvre de bonne foi. Elle est, en 
tous cas, à mon avis, bien supérieure à toutes les élucubrations philosophico- 
scientifiques (?), auxquelles se complaisent actuellement, certains zoologues 
de cabinet... sur l’origine de la vie et sur d'autres hypothèses semblables 
‘qui, pour le moment du moins, sont des questions parfaitement insolubles. » 
— Beaucoup de travailleurs, peu fortunés, sont dans le cas de FABRE : pri- 
vés de bons instruments d'optique et des lecons ou des conseils de maîtres 
autorisés et éloignés des documents et des laboratoires. Jls méritent quelque 
indulgence et, ont droit à des ‘encouragements. 
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chance, écrit Ferron, de pouvoir répéter la même expérience avec 
VOdynerus reniformis, qui est précisément celui étudié par FABRE... 
Dans un nid que je trouvai le 42 juin, une seule cellule, dont les pro- # 
visions n'étaient pas au complet, renfermait seize chenilles vivaces ;… 
l'œuf était suspendu vers le fond de la chambre. Pour transporter un 
| tel nid, FABRE vide la cellule afin, dit-il, d'éviter « les accidents que 
N la foule grouillante des vers pourrait occasionner pendant les inévi- 
y: tables secousses du trajet... » — « Je ne pris pas autant de soins, 
Me ajoute FERTON; œufs et provisions furent versés péle-méle dans un 
o tube de verre que je placai dans la poche de ma vareuse, et je par- 
E courus à cheval les trois ou quatre kilomètres qui me restaient à 
\ Pa faire pour rentrer chez moi. Le tube fut vidé sans précaution dans — 
i 
A 


> En 


une boîte. Trois jours plus tard la petite larve était éclose el s'était 

attablée à une chenille qui se démenait de temps en temps. » Le même 

ey auteur a donné d’ailleurs d'autres exemples venant s’ajouter à celyi-ci 
et démontrant d’une manière péremptoire que les œufs des Eumènes 
et des Odynères ne craignent pas les chocs et les meurtrissures * 
comme l'avait écrit FABRE. N 

Et les œuis des Chrysopides? Ils sont, comme on le sait, fixés au #* 

~ bout d'un pédicule rigide. Est-ce donc pour les protéger des chocs? — 
Car c’est ce qui me préoccupe ici. Et. RABAUD, dans son livre sur 
J.-H. FABRE, a écrit au sujet des œufs de l'Eumène : « Pour les inter- 
preter correctement ou, plutôt, pour éliminer la première hypothèse 
qui vient à l'esprit, un essai tres simple suffisait. En coupant le fil : 
ou en retournant le nid de facon à mêler l’œuf aux chenilles, la ques- « 
tion était vidée. L'expérience paraît élémentaire : FERTON, qui l’a faite 
et refaite, a pu voir que le développement de l'Eumène ne s’en trou- 
vait nullement affecté ». 

Je dois maintenant dire, à mon avantage, que je n’ai attendu ni la 
lecture des notes de Ferro ni la leçon @’Et. RABAUD pour faire Pexpé- 
rience élémentaire. Pendant ces quatre dernières années j'ai soumis 
à de rudes épreuves de nombreux œufs de Chrysopides. 

Certaines espèces du genre Chrysopa (perla, vulgaris, 7-punctata) — 
pondent très facilement et m'ont donné, quand je Pai voulu, des aufs, — 
en nombre, dans des tubes de verre aérés ayant 5,7 mm. de diamètre - 
et 62 mm. de longueur. Aussitôt la ponte, les pédicules étaient coupés ; | 

j'agitais alors très souvent et ayec force ces pelits récipients. Ainsi | 
| 


» si q 


>. tet 


> dy sr 


er er 


u NT 


ces œufs heurtaient durement les parois des tubes et Gea 


quaient forcément (*). Tous cependant ont évolué normalement (‘) ; 


(1) Voir notes 1 et 2, page suivante. 


es. 
A 
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dès le lendemain de la ponte, pour toutes les espèces examinées, appa- 
raissaient, sur la face ventrale et un peu sur la face dorsale, au pôle 
adhérent, la ligne germinative ou plaque ventrale, puis assez vite, 
des sillons transversaux délimitant déjà les premiers segments du 
corps qui se spécialisaient rapidement et se précisaient de plus en 
plus. Enfin, suivant les espèces, un peu plus tôt ou un peu plus tard, 
se montraient, sur chacune des faces latérales, le plissement du tégu- 


ment de l'œuf, peu apparent d’abord, et la tache oculaire. Le tout 


devenait de plus en plus appréciable, et six à dix jours après la ponte, 


l’éclosion avait normalement lieu (!). 

Bien plus, certains œufs, après deux à trois journées de ces dures 
épreuves, présentaient, sur un point quelconque de leur surface, une 
petite fossette anormale, comme s'ils avaient reçu, à cet endroit, un 
choc plus fort. Presque tous ces œufs m’ont cependant donné des 
larves. Même chez ces éclopés, en apparence, = phénomènes avaient 
donc suivi leur cours régulier. 

La conclusion s'impose : les œufs des Chrysopides ne craignent pas 
les chocs, même quand ceux-ci sont très rudes. Je ne crois pas néces- 
saire d’insister plus longuement. Il était seulement utile de revenir 


sur cette question que j'avais d’abord traitée avec trop de hâte et 


sans contrôle et que d’autres avant moi ne semblent pas avoir envi- 
sagée (?). Je ne puis non plus présenter et discuter, dans la présente 
note, une autre explication de ce comportement des Chrysopides sans 
dépasser le cadre restreint que je me suis imposé. 


Notes bibliographiques 
R. G. SmrrH. — The biology of the Chrysopidae (Cornell University 


Agricultural Experiment Station, 1922). 


Tizzyarp. — Studies in Australian Neuroptera. The families ftho- 


. nidae, Hemerobiidae, Sisyridae, Berotidae and the new family Tricho- 
- matidae... (Proc. Linn. Soc. N. S. Wales, 1916). 


(1) Fai répété l’experience plus de cent fois. Les tubes étaient toujours 
dans mes poches. 


(2) Les déchets ont été si faibles qu'on peut dire qu'il n'y en eut point: p 


pour des pontes de 16, 20, 25, 30 œufs, j'avais 13 à 15, 17, 20, 26 à 29 éclo- 


- sions. Ces chiffres sont suffisamment éloquents pour me dispenser de 
donner les résultats de toutes mes expériences. 


(1) Le développement embryonnaire varie suivant des espèces mais aussi 
suivant l'état de la température pour une même espèce. 

(2) J'avoue ne pas connaître de documents sur ce point spécial de l'His- 
toire des Chrysopides. 
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J.-L. Lacrorx. — Etudes sur les Chrysopides. Premier Mémoire 
(Ann. Soc. Linn. de Lyon, 1921). 

J.-H. Fagre. — Souvenirs Entemologiques. Les Odyneres; 2° série. 

Ch. Fertox. — J.-H. Fabre, entomologiste (Revue Scientifique, 16- 
23 septembre 1916). 

Et. Rasaud. — J.-H. Fabre et la Science (Et. Chiron, Paris, 1924). 

Ch. Ferton. — Notes détachées sur l'instinct des Hymenopteres 
'melliferes et ravisseurs (Ann. Soc. ent. Fr., 1% série, LXX, 1901). 


Note sur un Phycide [Ler.] nuisible aux cultures de Ricin 


par €. DuMont. 


Phycita diaphana Stgr.f. ricinivorella, nova. — Cette nouvelle 
forme diffère de P. diaphana type : 1? par sa taille un peu plus grande, 
par sa coloration foncière gris plus sombre, ses palpes à 1” article 
seulement plus clair que le second, son abdomen gris foncé avec les 
tergites bordés postérieurement d'ocracé clair, les points marginaux 
des ailes antérieures un peu plus marqués. 2° Aux ailes postérieures, 
les longs poils qui recouvrent la base des nervures cubitale et dorsale 
sont jaunes; la description de STAUDINGER (*) n’en fait pas mention et 
Raconor (?) wen parle pas davantage bien que les sujets de sa collec- 
tion en soient pourvus. 3° Le co porte des androconies métasternales 
bien développées, elles sont en forme d’aigrette aux filets jaunes avec 
la base rouge. 

Dans sa diagnose du genre Phycita, RAGONOT passe sous silence ce 
caractère du co’, cet organe paraît pourtant devoir constituer un des 
attributs du genre, car Pen ai constaté la présente chez les espèces 
suivantes : P. spissicella, P. coronatella et P. fuseophila les seules que 
j'ai examinées. ; 

Chenille. — Adulte : longueur 20 mm., épaisseur 4 mm. 

Epaisse, subcylindrique, atténuée aux extrémités; antérieurement 
“à partir du segment 5; postérieurement à partir du 7, le 6° segment 
le plus gros. 

La robe, vert jaunätre à vert olive, porte en dessus sept lignes 
longitudinales, épaisses, sinueuses, subparallèles, de teinte brun 
rougeátre; elles sont séparées par de fines lignes de couleur jaunätre; 


1) Berl. ent. Zeitschr. [1870], p. 197 (Malaga 1, J' et 3 Q). 
\ (2) Racowor, Mon. 1,p. 181 (And. Syr, Arm. Tén.). 
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ces lignes sont, par endroits, reliées entre elles par de brèves anasto- 
moses. 

Les trois lignes dorsales sont d'un rougeätre plus clair, les quatre 
latérales sont au contraire très foncées, la ligne dorsale est moins 
large que les suivantes. 

Les verruqueux, orbiculaires, sont bien marqués en noir, dans un: 
espace jaune, ils sont surmontés d'un poil blanc, les latéraux sont un 
peu plus gros, les trapézoidaux sont subparalléles; les taches ocellées 
des deuxième et onzième segments sont grandes, blanc pur, cerné de 
noir, et pourvues d'un poil plus long; l’ecusson prothoracique est 
plus ou moins sali de brun noir, il est traversé par le commence- 
ment des lignes latérales, il porte sur son bord antérieur dorsal, une 
ligne formée de quatre points noirs équidistants, deux de chaque 
côté de la médiane, celle-ci souvent marquée en jaunátre; entre les 
lignes latérales se voit une strie sinueuse noire; en outre un tuber- 
cule subcarré, brun, porteur de quatre poils, précède le stigmate anté- 
. rieurement. 

Ecusson anal concolore et marqué par la fin des latérales et par 
- une tache brun noir de chaque côté. 

Le ventre est d'un blanc verdátre uniforme, les pattes thoraciques 
sont gris brunátre, la base, blanche, est surmontée d'une plaque chi- 
tineuse transversale rectangulaire, brune; griffes blondes ; les pattes 
abdominales bien développées, en forme de colonne cylindrique, 
courte, surmontée d’une couronne de crochets roux, les pattes anales 
sont peu divergentes. 

La tête, plus petite que le 4° segment, est ocracé clair fortement 
jaspé de brun noir, le front convexe, aigu, porte à la base une forte 
dépression transversale; épistome blanchätre relevé en bourrelet; 
_ labre roux, largement mais peu profondément échancré; les mandi- 

bules, marron clair à la base avec la denture noire, sont armées de 
® trois dents aiguës dans la partie inférieure suivies d'une large lame 
 tranchante dans la partie supérieure; antennes à base tronconique, 
blanchâtre à dernier article cylindrique roux; lèvre inférieure et 
palpes blancs, filière très allongée, noire. 

Plus jeune, jusqu’à la 4° mue, la chenille offre un aspect un peu 
different; la région dorsale ressort en clair auprès de la région laté- 
rale très foncée, la tête et l’écusson prothoracique paraissent noirs. 

C’est dans le sol que s'opère la nymphose, la chenille file une coque 
subeiliptique formée d’un tissu feutré, mou, de couleur blanche auquel 
sont agglutinés des grains de sable. La coque mesure 45 mm. de lon- 

- gueur et 10 mm. d'épaisseur au milieu. 
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Chrysalide. — Longueur 10 mm. épaisseur 2,5 mm. — Cylindro- 
conique, surface blond rougeätre à pterötheques plus claires avec les 
organes céphaliques, thoracique et les incisions abdominales finement 
souscrits en foncé ; les segments abdominaux, rouge brique, sont den- 
sément et fortement ponctués hormis une étroite bordure postérieure 
jaune clair : à la base du dernier segment dorsal s’eleve une sorte 
d’écusson chitineux brun noir, formant une bande transversale dilatée 
au milieu et prolongée latéralement; le bord postérieur sinueux se 
relève en une fine saillie denticulée et le bord antérieur se trouve à 
cheval sur Particulation 8-9; le mucron, couleur d’acajou poli, porte 
un cremaster formé de six longues soies blanc ambré à bout re- 
courbé en hamecon : chez le c' chacune des soies est portée par un 
bouton rugueux, noir, chez la © elles émergent d'une saillie trans- 
versale, creusée à la base par un profond sillon; les stigmates très 
étroits, en ellipse allongée,sont marron clair cerné de marron foncé 
au milieu d'une plaque chitineuse luisante, blond rougeätre; ils sont 
surmontés par les verruqueux en relief pourvus dun poil court, 
blond, les cicatrices des pattes membraneuses très apparentes. 

Éthologie.— C'est en 1918, le 40 octobre, quatre jours après mon 
arrivée à El Ménéa (!) que j'entrai en relation avec le parasite du 
Ricin. Parcourant un essai de culture de cette Euphorbiacée tenté par 
le capitaine BELVALETTE, chef aux affaires indigènes du cercle d'El 


er 


Goléa, sur les terres du Bailek ou terrains domaniaux, je remarquai \ “ 


que beaucoup de plants étaient attaqués par une chenille de Phycide 
dont je recueillis quelques spécimens. Ce n’est que le 21 novembre 
suivant que je retournai au jardin Badriane dans lequel se faisait 
cette experience. 

Je constatai que depuis ma première visite la situation s'était con- 
sidérablement aggravée, la majeure partie de la plantation était grave- 
ment atteinte. Des plants rabougris, aux feuilles complètement rongées, 
sont abandonnés par les chenilles: certains plants pourtant sont encore 
habités, les feuilles en sont roulées ou pliées comme par une chenille 
de Tordeuse; les bourgeons, les inflorescences, les fruits de grosseurs 
différentes, en partie rongés, se trouvent parfois accolés à d’autres 
fruits immatures mais déjà desséchés par l’action de la dent vorace de 
la chenille qui en a coupé le pedoneule et parfois, circonstance plus 
grave, sectionné la tige du rameau ce qui amène la perte de Pinflores- 
cence tout entière sans aucun profit pour le parasite. 


(1) Nom sous lequel les indigènes désignent El Goléa, ce dernier terme est 
réservé à l’ancienne forteresse. 
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Lorsque les chenilles sont réunies en grand nombre sur une même 
inflorescence, il arrive que, par suite de leurs continuels déplace- 
ments et du mouvement ininterrompu de leurs filières, l’ensemble se 
trouve recouvert d’un vaste réseau de fils de soie formant comme un 
nid sur lequel se voient agglutinées les déjections des chenilles ; celles- 
ei vivent chacune séparément dans une longue galerie soveuse blan- 
Che partant de la partie attaquée de la plante et aboutissant à Pexté- 
rieur du réseau. Dans cette sorte de nid, on rencontre des chenilles 
appartenant sans doute à des pontes différentes car toutes les tailles, 
tous les âges s’y trouvent représentés. 

Des observations recueillies jusqu’à ce jour nous constatons Pexis- 
tence de la chenille du mois d'octobre au mois d'avril. Il serait inté- 
ressant de savoir si cette existence ne se prolonge pas au delà car, 
si réellement la larve arrivait à dévaster sans arrêt, ses ravages dans 
les plantations pourraient atteindre une portée désastreuse. 

Il me semble que l'irrigation bien entendue pourrait jouer un rôle 
efficace de protection vis-à-vis de la plante en lui offrant les moyens 
de résister victorieusement à l'attaque de Pennemi; j'ai constaté que 
par suite des inégalités du sol insuffisamment corrigées par une main- 
d'œuvre peu experte en la matière, le terrain est très inégalement 
irrigué. Or, ce sont précisément les Ricins qui reçoivent le moins 
d’eau qui sont les plus malingres, ils offrent moins de résistance et 
sont les plus attaqués par le parasite, au contraire les plants abondam- 
ment arrosés se développent avec plus de vigueur; de taille plus 
élevée, le tronc en est plus puissant et les rameaux plus étendus, les 
feuilles plus larges, plus épaisses et d'un vert profond indiquent 
que la sève y circule plus intense; ils sont également attaqués par le 
Phycide mais moins viclemment et son action n’est pas néfaste. La 
plante, suffisamment arrosée, réagit avec force et par un afflux de sève 
opportun répare en partie la brèche effectuée par le parasite, et 
celui-ci doit en être parfois victime car. j'ai trouvé des cadavres sur 
les feuilles dont je n’ai su m'expliquer la mort. 

Dans l’Oasis de Tozeur (Tunisie) où j'ai eu l’occasion d'observer 
la chenille en pleine nature au Ras el Aioun, les racines du Ricin 
plongeaient dans l’eau tiède de la source, les plants élevés, robustes 
y offraient l'aspect d’un arbre et les dégâts causés par la chenille 
y paraissaient insignifiants. 

Le type décrit par Sravprncer en 1870 provient de Malaga, mais 


on ne sait rien sur sa chenille. Il était intéressant de savoir si le 


Ricinusfcommunis L. appartient à la flore andalouse. En consultant 
le Catalogue raisonné des Plantes vasculaires de la Tunisie de 
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Ed. Bonnet et G. BARRATTE, j’y relève que « l'origine de la plante 
est incertaine, qu’elle existe en Tripolitaine, Algerie, Maroc, eultivee 
et naturalisée dans une grande partie du bassin méditerranéen ». 
Il se pourrait done que P. diaphana apres avoir franchi le detroit 


de Gibraltar se soit établi dans les jardins andalous où le Ricin est — 


cultivé comme plante d'agrément. 

Raconor avec l'Andalousie, cite la Syrie, l'Arménie et Ténériffe 
comme habitats du Phycide. 

Il serait désirable de tout connaître de la biologie de cette espèce (!} 
afin de pouvoir se prémunir contre ses méfaits avec les armes 
nécessaires. N 

Sa propagation pourrait constituer un fléau pour la eulture du 
Ricin laquelle prend actuellement une grande expansion par suite du 
développement intense de l'aviation à laquelle il fournit un lubrifiant 
de tout premier ordre. 

Je n'ai pas observé de parasites et c'est probablement parce que 
je wai pas élevé cette espèce en assez grand nombre. J'avoue qu’à 
l’époque, l'utilité de ces recherches ne m'était pas apparue tout 
d’abord avec évidence. 


(1) CHRÉTIEN (in. lit.) a pris, le 8-12-11 à Biskra une Odynère portant une 
chenille paralysée de Phycide et qui était posée sur une feuille de Ricin. 

Vu traces de micro dans vieilles inflorescences de Ricinus dans l'Oasis de 
Gafsa.' 

Vu un papillon Y de Bengazi avec celte étiquelte (di Ricino 10- Fa c'est 
le Phycita fuscopliella ou sg es 

VAYSSIÈRE (Bull. Soc. ent. Fr. |1916], p. 540) a obtenu P. diaphana (dét. 
DE Joannis) des feuilles du Ricin, de Rabat. 

Vu encore une Q de Rabat capturé par Ch. Arruaup en 10-21 conforme au 
papillon de Bengazi et aúx © de Biskra. 
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